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DE  LA  CONDUITE 

DES  CURÉS 

DANS  LES  CIRCONSTANCES  PRÉSENTES  f 

O V B I E N î 

Lettre  d'un  Curé  de  campagne  , à 
fin  Confrère  , Député  à L’Affem- 
blée  Nationale , Jur  la  conduite 
a tenir  par  les  Pajleursdes  âmes , 
dans  les  affaires  du  jour , 


A Paris ; 

DE  L IMPRIMERIE  DE  C R A P A B T, 
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DANS  LES  CIRCONSTANCES  PRÉSENTES  , 


Lettre  d’un  Curé  de  campagne  , à 
fon  Confrère  , Député  à L’Jffem- 
blée  Nationale , fur  la  conduite 
a tenir  par  les  Pafeurs  des  aines , 
dans  les  affaires  du  jour. 

"'V o ü s avez  biert  raîfon  , mon  cher  Con» 
frerer,  /notre  fituatioh  eft  pénible  en  ce  mo- 
ment  ; tout;* ce  que  l’on  exige  de  nous  , n’eft 
pas  facile  à concilier  avec  lios  .devoir*  de 
cc^hfciênce  notre  qualité  de  Payeurs  dans 
îa  foi.  On  nous  fait  bons  Patriotes  : & conw 
ment  un  Curé  ne  le  feroit  il  pas  ? Dans  feS 
concitoyens';  il  ne  voit  que  fes  ouailles,  fes 
brebis  chéries  ; il  eft  leur  pere  ; tous  les pa~ 
îüifiiens  font  fes  enfants  en  Jefus*Chrift.  Côm« 
riiefcr-ne  les  aimeroit-il  pas  ? Et  s’il  aime  fes 
Paf’ofÆiens , comment  n’aimeroit  il  pas  fa  patrie  £ 

# Oui  , on  nous  fait  patriotes  , Ôc  on  îéert 
étonné  davantage  , que  nous  témoignions 
tant  dé  répugnance  pour  cette  œalheureufe* 
ConflituÛGü  du  Clergé , civile  de  nom  * & 


fpirltueile  de  fait,  qu’on  vient  de  nous  don- 
ner. 

On  s’étonne;  on  nous  plaint,  on  finît  par 
nous  menacer. 

Je  me  fuis  demandé  , mon  cher  Confrère  ; 
ce  que  j’avois  à faire  dans  des  circonftances 
ü critiques  ; j’ai  fenti  qu’il  fallait  étudier 
mon  devoir  & le  remplir  ; qu’il  faut  fans 
doute  y mettre  toute  la  douceur  , tous  les 
tempéraments  poflibles  ; mais  ne  pas  oublier 
ce  temps  où  les  Difcipîes  dont  nous  avons 
l’honneur  d’être  les  fuccefteurs  , étoient  aufli 
regardés  comme  les  ennemis  du  monde , parce 
qu’ils  n’a  voient  pas  les  maximes  du  monde# 
Je  me  fuis  demandé  à moi-même  ce  quel’E- 
gîife  attend  de  nous  dans  ce  moment  ; j’ai 
reconnu  qu’étant  fes  principaux  Minières  après 
les  Evêques  , il  eft  dans  l’ordre  aufti  que 
nous  en  foyons  les  principaux  appuis. 

Combien  de  circonftances  femblent  même 
nous  dire  , que  c’eft  en  quelque  forte  à nous 
plus  fpécialement  , qu’eft  réfervée  la  gloire 
d’éviter  à la  France  tous  les  malheurs  d'un 
Schifme. 

Oui  , notre  fituation  me  feroit  prefque 
croire  que  c’eft  par  nous  fur-tout  que  Jefus- 
Chrift  veut  écarter  ce  grand  malheur.  L’o- 
pinion de  votre  Capitale  eft  terrible  contre 
le s Evêques  nos  premiers  Pafteurs  ,*  elle  a 
vu  tous  les  abus  de  ce  premier  ordre  du 
Clergé  ; elle  eft  horriblement  prévenue  , & 
la  Capitale  a une  bien  grande  influence  fur 
nos  Provinces»  Nous  autres  Curés  , on  nous 


voit  au  moins  d’un  ce/l  moins  jaloux  ; /n 
auroit  trop  mauvaife  grâce  à nous  fuppoer 
des  intentions  ambitmifes  , lorfque  ncus  fru- 
tiendrons  la  hiérarchie  de  i’Eglife  , les  dnits 
de  nos  premiers  Pafteurs  , fans  facrifierles 
nôtres  ; le  dogrie  & la  discipline , fans  :/oir 
rien  à y gagne'  que  le  maintien  de  la  foi  dans 
fon  intégrité. 

Ç’eft  dan?  ce  grand  objet  , c’tft  four  la 
maintenir  dms  toute  fa  pureté  , cette  foi  de 
l’Eglife  Catiolique  , Apoftolique  & Ronaine  , 
que  vos  dynes  confrères  unifient  leurs  dForts  , 
que  je  n-  unis  à eux. 

Si  , contre  notre  efpoir  , lefchifmeic  l’hé- 
relie  prévaloient , qu’il  ne  foit  pas  ai  moins 
écrit  dans  l’hitfoire  de  l’Eglife  Gallicane  : Ses 
Curés  la  permirent  ; qu’on  y life  plutôt  : La 
conduite  de  fes  Curés  étoit  faite  pour  la  fauver 
du  naufrage. 

Mais  ce  projet  didé  par  le  devoir  le  plus 
impérieux  , exige  un  plan  de  conduite  qui  , 
maintenant  la  paix  parmi  nos  Paroilîiens  , Sz 
nou>  interdifant  à nous-mêmes  tout  murmure 
centre  l’ordre  civil  , conferve  tous  nos  dog- 
ues , tous  les  droits  fpirituels  de  î’Eglife  , h. 
toutes^  les  voies  de  lalut  ouvertes  aux  Fidè- 
les. C ed  aufli  le  plan  que  je  me  fuis  preferit. 
En  voici  les  principaux  articles  que  je  vous 
prie  d’examiner. 

s lC/  crojs  que  la  priere  nous  efî  aujour- 
d’hui plus.  néceffaire  que  jamais  ; nous  avons 
plus  que  jamais  befoin  des  lumières  de  l’Ef- 
prit  Saint  , pour  ne  point  faire  de  fauffes 
démarches*  Je  les  demanderai  tous  les  jours 
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lumières , pour  moi,  pour  mes  confrères  ^ 
jeconjurerai  Dieu  de  diriger  fon  facerdoce  * 
de  veiller  fur  l’Eglife  do  France  , de  la  pré- 
férer de  l’horrible  tempête  que  pourroit 
faits  naître  i’oppofition  de  nosloix  6c  de  notre 
foi. 

2°.  Je  regarde  encore  co^me  indifpenfa- 
bîe  , tne  étude  plus  férieufe  q^e  jamais  , de 
I’Ecrit\re  fainte  & de  l’Hiffoiie  eccléfiafti- 
que  ; pour  nous  bien  fixer  fur  les  grandes 
queftiqns  de  l’autorité  fpiritueîle  Je  1 Eglife  , 
de  fa  hiérarchie  6c  de  fa  difciplin?,  pour  ne 
pas  ntais,  expofer  à confondre  rérreur  ou 
l’opinicn  avec  le  dogme,  & pour  mettre  une 
Julie  différence  entre  la  difeipline  6c  les 
abus.* 

3°.  Parmi  les  articles  de  foi  qu’il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  fa  rifier  , il  faut  d’abord 
qu’on  fâche  que  nous  mettons  la  fupériorité 
du  corps  épdcopal  fur  le  fécond  ordre  du 
Clergé  , la  juridiction  de  nos  Evêq^s  dans 
leur  Diocefe  , 6c  la  foumiffion  que  nous 
leur  devons  tous.  Plus  on  s’élève  controleur 
autorité  , plus  je  maintiendrai  le  reipeéf  -jui 
leur  eff  dû  , comme  aux  vrais  fucceffeu:** 
des  Apôtres.  Plus  on  fait  d’efforts  en  ce%  mo- 
ment , pour  introduire  en  France  le  Preshy- 
téranifme  , plus  je  ferai  fentir  que  l’ambi- 
iion  de  nous  élever  à l’égal  des  Evêques  , 
n’eff  qu’une  tentation  de  l’orgueil  , un  piege 
adroitement  tendu  contre  cette  Eglife  que 
l’on  voudroit  perdre  , en  nous  rendant  ja« 
loux  du  premier  ordre.  Je  connois  9 comme 
un  autre  , les  abus  qu’on  reproche  à ce  pre« 


ittîer  ordre  9 maïs  je  fais  auffi  que  le  nôtre 
n’en  étoit  pas  exempt  ; je  fais  que  s’il  y avoit 
des  défordres  dans  l’épifcopat  , il  y avoit 
aufli  de  grandes  vertus  ; que  nous  avons 
encore  de  très  - bons  Evêques,  dont  on  ne 
parle  pas,  tandis  qu’on  afte&e  de  relever  les 
écarts  des  autres  ; & puifque  c’eft  par  là  que< 
l’on  nous  tente  , je  repouderai  bien  fpécia- 
lement  toutes  les  idées  d’égalité  entre  le  pre- 
mier tk  le  fécond  ordre , ces  idées  dedru&ives 
d’une  fainte  hiérarchie  établie  par  Jefus-Chrift 
même  ; je  n’en  montrerai  que  plus  de  zele  & 
plus  d’égards  pour  l’ordre  épifcopal. 

4°.  C’eft  fur-tout  contre  cette  autorité  des 
Evêques  , contre  leurs  vrais  droits  & ceux 
du  Pape  , que  l’autorité  temporelle  vient  de 
faire  éclater  fss  prétentions  , en  fupprimant 
plus  de  50  Evêchés  , en  érigeant  de  nouveaux 
Sieges  , en  détruifant  les  anciennes  Métro- 
poles, en  attribuant  à de  iimples  Evêques  les 
droits  & la  juridi&ion  des  Archevêques, 
* & même  le  droit  d’inflitution  que  la  difei- 

pline  aduelle  de  l’Egîife  réferve  au  Pape. 
Tous  ces  aéîes  d’autorité  font  évidemment 
nuis  de  la  part  d’une  afTemblée  de  laïcs  ; ils 
feront  nuis  pour  moi  ; mon  Evêque  eft  du 
nombre  de  ceux  que  l’Affemblée  Nationale 
veut  fupprimer  ; il  n’en  fera  pas  moins  mou 
véritable  Evêque  ; je  lui  ai  voué  obéiïTance  ; 
c*eft  de  lui  que  je  tiens  mon  inflitution  , ma 
juridiâïon  fur  ma  ParoiiTe  ; c’eft  par  lui 
que  Dieu  m£  l’a  donnée  , comme  il  avoit 
reçu  la  Tienne  de  Dieu  par  le  Pape  ; il  ja 
confervera  fur  moi.,  fur  mes  ouailles  , juf- 


qu*à  ce  que  l’Eglife  en  prononce  autrement 
Dans  les  difpenfes  , dans  les  pe^miffions  dont 
je  pourrai  avoir  befoin  , je  ne  verrai  que 
lui  & nos  canons , je  ne  recevrai  de  Vicaire 
que  de  lui  ; perfonne  ne  prêchera  , ne  con- 
feffera  dans  ma  Paroiffe  , qu’approuvé  par  lui. 
Je  ne  veux  pas  que  mes  Paroifïiens  reçoivent 
les  Sacrements  d'un  intrus  , qui , ne  pouvant 
pas  les  abfoudre  de  leurs  péchés , les  expofe- 
roit  à une  damnation  éternelle  , & profane- 
roit  ces  Sacrements  , faute  d’une  million,  d’une 
juridi&ion  qu’il  n’auroit  pas  reçue  du  vérita- 
ble Evêque  de  ma  Paroiffe. 

50.  Si  malheureusement  toute  communica- 
lion  entre  mon  Evêque  & moi  devenoitim- 
poffible  , je  n’en  reconnoîtrois  pas  davan- 
tage pour  cela  le  nouvel  Evêque  ; je  recour- 
rois  à Rome  , je  confulterois  le  Saint  Siégé 
ou  les  Grands-Vicaires  que  mon  Evêque  au- 
roit  nommés  ; enfin  , tout  Evêque  qui  ne 
tiendra  fa  juridi&ion  fur  ma  Paroiffe  qu’en 
vertu  des  Décrets  d’une  autorité  temporelle  f 
ne  fera  jamais  mon  Evêque. 

6rt.  Ce  nouvel  Evêque  , dût  - il  recevoir  fa 
tnifïion  du  Métropolitain  , je  fais  que  dans  la 
dîfcipline  a&uelle  de  l’Eglife  , nos  Métropo- 
litains n’ont  pas  le  droit  de  leur  conférer  cette 
tniffion  , cette  juridi&ion  , jufqu’à  ce  que  l’E- 
glife  , qui  feule  peut  tranfporter  ce  droit  au* 
Métropolitains  , ait  prononcé  , je  n’aurai  au- 
cun égard  à cet  a£le  d’une  autorité  qu’ils 
n’ont  pas  , qu’ils  ne  peuvent  recevoir  que 
de  l’Eglife. 

7%  §i  nion  Evêque  légitime  venoit  â mou* 


rir  , à moins  qu’il  n’ait  un  fuccnffeur  nommé 
fuivant  la  difcipline  aduelle  , ou  bien  d’une 
maniéré  approuvée  par  le  Saint  Siégé  , je 
m’en  tiendrai  à la  difcipline  , qui  , pendant 
Ja  vacance  du  Siégé  Epifcopal  , attribuoit 
au  Chapitre  de  la  Cathédrale  , le  gouver- 
nement du  Diocefe  ; & fi  ce  Chapitre  dif- 
perfé  ne  peut  exercer  l’autorité  qui  lui  étoit 
dévolue  , je  recourrai  encore  au  grand  Evê- 
que , au  Pape , & fes  avis  dirigeront  feuls  ma 
conduite. 

8°.  Si  malgré  ma  conduite  il  s'introduisit  un 
fchifme  , il  ne  proviendra  point  de  ma  part; 
nous  ne  ferons  dans  le  fchifme  , ni  moi  , ni 
mes  Paroiflîens  , que  j'aurai  retenus  attachés 
au  vrai  Pafteur  ; le  fchifme  ne  fera  que  pour 
ceux  qui  auront  méconnu  l’autorité  du  Pape , 
abandonné  leur  véritable  Evêque  , ou  leur 
Curé  , pour  fe  mettre  fous  la  conduite  d’un 
intrus. 

9°.  Si  l’on  objede  que  je  manque  de  ref- 

{>ed  à l’Affemblée  Nationale  & au  Roi  qui  a 
ui  - même  fandionné  la  Conflitution  civile 
du  Clergé  , je  tâcherai  d’inftruire  ceux  qui 
me  feront  ce  reproche  ; je  leur  demanderai 
fi  jamais  Ja  puiffance  temporelle  a pu  avoir 
le  droit  de  conférer  une  jurididion  toute 
fpirituelle  , cçmme  celle  des  Pafteurs  , fi 
c’eft  à l’AfTemblée  Sc  au  Roi  que  Jefus-Chrift 
a dit  : Tout  ce  que  vous  liere ç fur  la  terre  9 
fera  Lié  dans  le  Ciel  ; les  péchés  feront  remis 
a ceux  à qui  vous  les  aure ç remis  ; ils  feront 
retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez 
f?il  leur  a dit  encore  ; Celui  qui  vous  écoute  3 


.(:  i°  ) 

ïn  écoute  % que  celui  qui  ne  vous  écoute  pas  , 
foie  un  Payen  & un  Publicain,  Sans  manquer 
derefped,  ni  au  Roi  , ni  à l’AfTemblée  , ni 
aux  Départements  , ni  aux  Diftrids,  je  tâche- 
rai de  faire  fentir  combien  il  importe  d’obéir  à 
Jefus-Chrift , à fon  Eglife,  dans  les  objets  de 
fa  lut. 

On  nous  dit  que  fi  le  Métropolitain  refufe 
d’inftrtuer  le  nouvel  Evêque  , celui-ci  pourra 
demander  cette  infiitution  au  plus  ancien 
Evêque  , & enftiite  aux  moins  anciens;  que  , 
refufé  par  tous  , il  en  appellera  comme  d’abus 
devant  le  Tribunal  du  Diftrid.  Quand  même 
le  Métropolitain  & les  autres  Evêques  au- 
roient  ce  droit  d’inftitution  , que  certaine- 
ment l’Eglife  peut  feule  leur  donner  ; quand 
même  il  ne  feroit  pas  contre  l’ordre  des  cho- 
fes  eccléfiaftiques  & civiles  , de  vouloir  ob- 
tenir d’un  fimple  Evêque  ce  qu’un  Métro- 
politain auroit  refufé  , de  recourir  du  fupé- 
rieur  à l’inférieur,  mes  Paroifiiens  fans  doute  , 
n’auront  pas  grande  peine  à concevoir  que 
toutes  les  fentences  des  Départements  ou  Dif- 
îri&s  ne  pourront  jamais  fuppléer  à une  au- 
torité fpirituel  le  qui  ne  peut  venir  que  de  Jeius- 
Çhrift  Sc  de  fon  Eglife. 

i o°.  Je  ne  faurois  encore  prévoir  ce  qui 
en  fera  de  ces  Vicaires  , que  l’on  met  à la 
place  de  nos  Chanoines  ; mais  ce  que  je  fais  9 
c’eft  que  jamais  je  ne  pourrois  me  réfoudre 
à accepter  une  place  de  Vicaire  dans  une 
'-Cathédrale  , jufqu’à  ce  que  l’Eglife  ait  con- 
firmé ces  difpofitions  ; ce  que  je  fais  très- 
biea  encore  * c’efl  qu’en  fuppofant  légitima 


U confénti  par  l’Eglife  , ce  changement  des 
Chanoines  en  Vicaires  de  la  Cathédrale,  le 
choix  des  Vicaires-Généraux  ou  autres  Agents 
de  l’Evêque  , doit  dépendre  de  lui,  puifque 
lui  feuî  peut  déléguer  ceux  qui  doivent  exer- 
cer fon  autorité.  Ce  que  je  lais  encore  , c’eft 
que  , Vicaires  ou  Chanoines  , tous  membres 
du  Clergé  delà  Cathédrale , ne  fauroent  for- 
mer autre  chofe  que  ce  Conferl  dont  l’Evê- 
que peut  & doit  même  prendre»  les  avis  dans 
toutes  les  affaires  importantes  , mais  qui  ne 
peut  jamais  dominer  fur  l’Evêque,  puifque 
toute  l’autorité  du  Presbytère  dérive  effen- 
tieilement  des  Evêques  même  ; puifque  Dieu 
ne  nous  l’accorde  que  par  les  Evêques  , & 
qu’il  eft  abfurde  que  je  fois  fupérieur  à celui 
auquel  Dieu  m’a  tellement  fournis  que  je 
n’al  & ne  peux  avoir  de  vraie  autorité  dans 
fon  Diocefe  , que  par  lui.” 

C’c  fur-tout  en  foumettant  l’Evêque  aux 
Vicaires  de  la  Cathédrale,  que  les  Décrets  du 
fiecie  introduiroient  l’hérélie  des  Presbytériens. 
Je  ne  veux  pojnt  être  hérétique  , mon  cher 
Confrère  : Curé  de  ma  Paroiffe  ou  Vicaire  de 
la  Cathédrale  , je  ferai  Catholique  ; je  main- 
tiendrai cettehiérarchie  établie  par  Jefus-Chrift, 
& contre  laquelle  les  puiffances  de  l'enfer  conf- 
pireroient  en  vain. 

ii°.  J’entends  parler  encore  d’un  nou- 
veau projet  de  l’Affemblée  , relatif  au  ma- 
riage. On  nous  dit  que  li  les  Décrets  con- 
firment ce  projet  , nos  Paroiffiens  leront 
obligés  de  contrarier  leurs  mariages  , d’a- 
bord devant  la  Municipalité  , & que,  huit 


jours  après  ce  prétendu  mariage  j ils  peut# 
ront , s’ils  le  veulent  fe  marier  devant  leur 
Cure.  On  ajoute  que  ce  premier  mariage  fera 
regarde  comme  très  - légitime , & que  les  con- 
joints pourront  dèflors  vivre  comme  mari 

9 3Va”t  de  sêrre  mari^s  en  face  de 
J Eghfe.  On  ajoute  même  que  ce  premier  ma- 
riage fera  regardé  comme  valide  , malgré 
ru7urs  empêchements  dirimants  établis  par 
1 Eghfe  , & que  l’Afïemblée  ne  reconnoîtroit 
plus. 

Quelle  trille  fîtuation  , mon  ch^r  confrère  $ 
que  celle  oit  ces  Décrets  viendroient  nous 
mettre  ! Je  fuis  plus  affligé  que  perfonne  de 
1 obligation  où  je  me  trouverois  de  leur  op- 
pofer  les  décidons  de  J’Eglife  ; mais  il  faut 
encore  prévoir  ici  ma  conduite  avec  mes 
Paroiiïïens.  Je  n’entrerai  point  avec  eux  en 
contellation  fur  les  droits  de  l’autorité  ci- 
vile , fur  le  contrat  naturel , la  difpofition 
«es . perfonnes  qui  conlliruent  Teffence  du 
mariage  , fur  le  contrat  civil  , la  difpofition 
des  chofes  , des  dots , des  douaires , des  hé- 
ritages , qui  n’en  font  que  raccefîbire  ; je 
il  examinerai  pas  même  fi  le  mariage,  parmi 
les  Catholiques  , peut  être  féparé  du  Sacre- 
ment ; il  me  fuffit  de  favoir  que  l’Eglife  a le 
droit  d’établir  des  empêchements  dirimants  » 
qu'elle  n’a  point  erré  en  les  établiflant  ; que 
cela  ell  pofitivement  décidé  par  le  Concile 
de  Trente  , Seflf.  24  , Can.  4 ; il  me  fuffit  de 
^a,v?K  ^aPe  Benoit  XIV  a positivement 

décidé  que  les  mariages  contrariés  par  les 
Catholiques  en  préfence  du  Magiftrat  , & en 


1 


î'abfence  du  Curé,  font  des  mariages  nufe  J 
par  tout  où  ce  Décret  du  Concile  de  Trente 
a été  reçu  , comme  il  Ta  été  en  France  , je 
m’en  tiendrai  à cette  Do&rine  (i). 

J’avertirai  mes  Paroifiîens  que  tout  ma* 
riage  contra&é  malgré  ces  empêchements 
dirimants  établis  par  l’Eglife  , eft  un  ma- 
riage nul  ; je  leur  dirai  9 fuivant  l’expref* 
(ion  même  de  Benoit  XIV,  qui  mordonne 
de  les  en  avertir  qu’il  ne  peuvent  point  habiter 
enfemble  , & vivre  comme  mari  & femme  i 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  mariés  en  face  de 
l’Eglife  , & devant  moi  , ou  un  Prêtre  qui 
puiffe  tenir  ma  place  dans  cette  fonction.  Je 
ne  fouffrirai  point  que  , par  ma  faute  , ils 
fe  rendent  coupables  d’un  grand  fcandale,  d une 
vraie  fornication  publique. 

ii°.  Si  m’a  Cure  eft  fupprimée  , il  n’edl 
pas  néceffaire  , je  penfe  , d’ajouter  que 
jufqu’à  une  fuppreflïon  canonique  , je  me 
regarderai  toujours  comme  Pafteur  des  ameg 
que  Jefus  - Chrift  m’a  confiées  ; que  je* 
prendrai  foin  en  les  inftruifant , leur  adminifc 
trant  les  Sacrements , comme  feul  j’aurai  droit 
de  le  faire.  S’il  faut  vivre  comme  les  anciens 
Difciples,  comme  les  Millionnaires,  je  tâche- 
rai d’en  remplir  les  devoirs  jufqu’à  ce  oue 
l’Eglife  m’en  ait  déchargé. 


(I)  Voyez  fur  cet  objet  un  petit  Ouvrage  intitulé  : 

Les  vrais  principes  fur  le  mariage  , oppofés  au  rapport 
de  M.  Durand  de  Maillanne  , & fervant  de  fuite  aux 
Lettres  fur  le  divorce  , par  M.  l’Abbé  Barrai  . Paris . 
chez  Crapart , place  Saint  Michel  ? pris  8 f , 
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VoÜà  ; won  cher  Confrère,  tes  réglés  de 
conduite  que  j’ai  cru  devoir  me  prefcrire 
dans  les  circonftances  prefentes.  Qu  on  ne 
m’accufe  point  de  chercher  à troubler  les 
confciences  : mon  premier  devoir  ^ eft  de 
mettre  la  mienne  devant  Dieu,  à labri  de 
tout  reproche  , de  ne  pas  facrifier  une  (eule 
vérité  ait  defir  de  plaire  au  monde  , pour 
conferver  un  miférable  traitement.  Il  vaut 
mieux  être  pauvre  avec  Jefus  - Chriit  , que 
riche  avec  Judas.  Qu’on  m’enleve  tous  mes 
biens  temporels  , mais  qu’on  me  laide  ma 
confcience  & ma  religion  ; .H. 

toutes  ces  ventes  que  J ai 
hiérarchie  , fur  les  droits  fpintuels  de  E- 
olife  fur  la  nécelîité  d’une  million  cano- 
nique , pour  ne  pas  profaner  les  Sacrements 
pour  ne  pas  perdre  les  âmes  au  lieu  de  les 
abfoudre  ; fur  la  nullité  de  1 autorité  civi  e 
dans  tous  les  fujets  fpintuels  , comme  la 
iuridiaion  , la  million  ecclefiallique  , <ur 
l’autorité  de  l’Eglife  relativement  aq  liert 
conjugal  , élevé  par  Jefus- Chnft  a la  dignité 
de  Sacrement.  Oui  , toutes  ces  ventes  font 
ma  religion  ; & comme  Cure  , je  *uis  fpe- 
cialement  obligé  de  les  maintenir.  On  pouna 
calomnier  mes  intentions  ; j’efpere  au  moins 
que  ma  conduite  fera  irréprochable  devant 
ce  grand  Dieu  qui  nous  jugera  tous  , qui 
jugera  fur|*  tout  les  Palt^urs  lâches  & mer- 
cénaires  avec  plus  de  rigueur  que  tous  les 
autres. 

Mais  je  vous  l’ai  dit  , & je  vous  îe'  répété y 

malgré  tout ; mon  attachement  à ces  vérités 
& 


faîntes , per  forme  ne  fera  de  plus  grands  efforts 
que  moi  pour  maintenir  la  paix  parmi  mes  Pa» 
roîfüens.  Malheur  à celui  qui  voudroit  réfijf- 
îer  , les  armes  à la  mâîn  , ou  s’élever  contre 
fes  freres  ,fes  concitoyens  , & fur  tout  contre 
le  Magiflrat  , .fous  quelque  prétexte  qup  cè 
foit  ! je  ne  le;  fouffrirois  pas  , & bien  moins 
encore  , fi  l’on  croyoit  défendre  la  Religion 
par  des  .moyens  de  cette  efpece.  Le  vrai 
Chrétien  commence  par  obéir  à Céfar  dans 
tout  ce  qui  n’a  rapport  qu’à  des  objets  tempo- 
rels ; dans  le  refte  , lorfqu’il  s’agit  de  foi  , de 
confcience , il  n’a  d’autres  armes  que  fa  conf- 
iance , la  priere  la  confiance  en  Dieu.  Il 
obferve  toutes  les  loix  qu’il  lui  eft  permis  de 
fuivre  ; pour  les  autres  , il  fait  fndürir  lui- 
même  , non  pas  égorger  fes  concitoyens. 
Voilà  mes  fentiments  * & les  fermes  réfolu- 
lions  que  j’ai  prifes , après  ^voir  con'fulté  le 
Seigneur.  Je  ne  veux  pas  avoir  à me  repro- 
cher d’avoir  contribué  à laiffer  la  véritable 
do&rine  s’altérer  fans  ma  Paroiffe  ; ceux 
que  jeconnois  de  plus  édifiants  , de  plus  inf- 
truits  & de  plus  zélés  parmi  mes  Confrères^ 
font  dans  les  mêmes  difpofitions.  J’ofe  croire  , 
pour  l’honneur  du  fécond  ordre,  qu’elles  font 
à-peu-près  générales.  Si  le  Seigneur  nous  y 
maintient,  j’efpere  qu’il  fauvera  la  France  des 
malheurs  du  fchifme  & de  i’héréfie  ; que  nous 
aurops  quelque  part  à la  gloire  de  l’avoir  pré- 
fer vée  du  naufrage  dans  la  foi , Ô£  a la  recom- 
penfe  qu’il  defline  aux  vrais  Curés  , aux  Paf- 
teurs  de  fon  Egîife. 

Adieu  ? mon  çher  Confrère , fcyons  fermes 


dans  la  foï  : ÈJLote  forus  in  fiât  ; & avee  k 
foi  , ne  ceffons  de  répéter  à nos  Paroiffiens 
le  grand  précepte  de  notre  divin  Maître  *•  Mèt 
f reres  , mes  enfants  f chirijfe £ - vous  Les  uns  les 
' autres . 

Priefc  Dieu  pouf  l’Egüfe  , pour  votre  cort* 
frere  & ferviteur. 


N.  B.  Cette  Lettre  fe  vend  z fols  chet 
Crapart  , Imprimeur  - Libraire  > place  Saint 
Michel.  On  foufcrit  aufli  chez  lui  pour  le  Jour * 
nal  ecclèfiafiique , qui  a pris  une  toute  autre 
confiftance  depuis  qu’il  eft  rédigé  par  l’Auteur 
des  Hel viennes.  Le  prix  de  la  foufcriptioneft 
de  i z liv.  pour  Paris  $15  liv.  iz  fols  pour 
la  Province» 


